
        
            
                
            
        

    
		
			
				L’Alaska et le Yukon 

				en bref

			

		

	
		
			
				Portrait de l’Alaska

				Géographie

				Terre de glace et d’eau, l’Alaska, nom issu d’une langue aléoute qui signifie paradoxalement « la grande terre », voit serpenter dans son territoire environ 3 000 cours d’eau, souvent alimentés par la fonte des glaciers, sans parler des lacs, au nombre de trois millions. Le plus long a pour nom le fleuve Yukon, qui se jette dans la mer de Béring après avoir traversé d’abord le territoire du Yukon puis le centre de l’Alaska. Il prend sa source au glacier Llewellyn, situé à l’extrémité sud du lac Atlin, en Colombie-Britannique, et coule sur plus de 3 185 km. Dans la chaîne de l’Alaska se dresse le point culminant de l’Amérique du Nord, le mont McKinley, haut de 6 194 m.

				Plus grand État américain, sans frontière commune avec d’autres territoires sous l’égide des États-Unis, l’Alaska couvre une superficie de 1 530 700 km2 (le Québec en compte environ 1 667 400 et la France continentale, 543 900), incluant quelque 800 îles dont une partie se trouve enclavée dans la Colombie-Britannique et une autre, à l’ouest, forme l’archipel volcanique des Aléoutiennes, qui prolonge l’État de quelques centaines de kilomètres. Sa frontière avec le Canada s’allonge sur plus de 2 475 km. Les 650 000 habitants de l’Alaska, dénommés « Alaskains » (Alaskans en anglais), se concentrent surtout sur le littoral méridional, au climat relativement doux grâce au courant marin chaud d’Alaska et des Aléoutiennes. La capitale, Juneau, se trouve dans la partie continentale du sud-est de l’État, tout près de la Colombie-Britannique.

				Il y a quelques milliers d’années, les côtes aujourd’hui échancrées de l’Alaska, aux nombreux ports de mer, ont vu se former des fjords impressionnants, en plus des glaciers de marée dont se détachent les icebergs. L’Inside Passage, grande voie maritime côtière, suit d’abord le littoral de la Colombie-Britannique, puis pénètre dans l’archipel Alexander au sud-est de l’Alaska. Ce « passage intérieur » s’étire sur 860 km et serpente dans les îles en côtoyant des dizaines de glaciers. D’ailleurs, la superficie totale des glaciers de l’Alaska couvre plus de 40 000 km2. 

				Lieu de prédilection des géologues et zone sismique, l’Alaska est la scène de vastes déplacements tectoniques, avec ses glaciers en mouvement, ses volcans en éruption, ses tremblements de terre de magnitude élevée. La ceinture de feu du Pacifique s’insinue à travers le territoire alaskain, ponctué de nombreux volcans actifs. Le plateau continental de l’Alaska est d’ailleurs bordé par la fosse des Kouriles, qui a été créée par la collision de deux plaques tectoniques et qui s’enfonce à plus de 10 km sous la surface de l’eau.

				La toundra recouvre le nord et le nord-ouest du territoire. Dans les espaces naturels du littoral sud, bordé par le courant d’Alaska, s’étend une forêt tempérée humide. Et l’intérieur des terres est dominé par la taïga, forêt boréale.

				Histoire

				L’Alaska est habité par l’homme depuis des milliers d’années. Peuple originaire de la Sibérie orientale, les Aléoutes ont donné leur nom aux îles Aléoutiennes, où ils se sont établis il y a environ 12 000 ans. À l’époque, plusieurs groupes se dispersent dans les Amériques, mais des Inuits, soit les Inupiats et les Yupiks, et des Amérindiens, soit les Athabascans, les Tlingits et les Haidas, s’installent sur le territoire de l’Alaska.

				L’arrivée des Russes

				À l’arrivée des premiers Européens, au milieu du XVIIIe siècle, une douzaine de tribus et de groupes linguistiques ont déjà pris racine en Alaska. En 1741, deux navires russes appareillent avec leurs capitaines, Vitus Bering, un explorateur danois au service de la Marine russe, et Alexei Chirikof, Russe lui-même. Chirikof, à l’approche d’une terre au sud-est de l’Alaska, envoie un groupe d’hommes, qui ne reviennent pas; un second groupe est lancé à sa recherche. Personne ne donnera signe de vie, et Chirikof lèvera l’ancre. Pour sa part, Bering jette l’ancre près de Kayak Island, dans le Prince William Sound. Ses hommes explorent les lieux et trouvent de l’eau à boire.

				À leur retour, les deux capitaines ne manquent pas de mentionner qu’ils ont vu de nombreux animaux à fourrure, comme la loutre de mer. C’est ainsi que la Russie se lance dans l’établissement de postes de traite. Comme tout conquérant, l’Empire russe fait subir aux Autochtones le travail forcé : il oblige les Aléoutes de chasser et pêcher pour les Russes. En quelques années de contact avec les Russes, les Aléoutes sont pratiquement décimés, tués au combat ou par l’alcool, ou encore par des maladies qu’ils n’avaient jamais connues.

				Les Russes ont d’ailleurs pu garder leur secret quelques dizaines d’années avant que l’Espagne et le Royaume-Uni, à la recherche de fourrures, du passage du Nord-Ouest ou encore d’information de nature politique ou scientifique, n’investissent les lieux. Les Européens auront fait des dizaines sinon des centaines de voyages dans les eaux alaskaines en une trentaine d’années. Le drapeau russe flotte toujours sur l’Alaska à l’époque.

				Sauf que la chasse excessive des loutres de mer et d’autres animaux à fourrure amorcera le désintéressement de la Russie envers ce territoire vers les années 1820-1830, en plus des tiraillements politiques et des guerres dans l’Empire. C’est pourquoi, au milieu du XIXe siècle, la Russie souhaite « vendre » l’Alaska, mais surtout pas aux Britanniques ou à d’autres nations rivales. Voilà que la guerre de Sécession (1861-1865) prend fin aux États-Unis : les Russes font alors une proposition que les Américains ne peuvent refuser…

				L’achat de l’Alaska

				En 1867, grâce au talent de négociateur de William H. Seward, secrétaire d’État américain, les États-Unis déboursent la somme de 7,2 millions de dollars américains pour cette « grande terre » qui portera dorénavant le nom d’Alaska. Enfin, l’achat du territoire mettra un terme à la présence russe en Amérique du Nord et fera de l’Alaska un genre de « colonie américaine » pour plusieurs années, avant son intégration à l’Union. Il donnera naissance à l’Alaska Commercial Company (1868-1940), qui, à l’instar des Russes pour les loutres de mer, pratiquement disparues, exploitera aussi les animaux à fourrure, cette fois les phoques.

				Dans les années 1870-1880, les Américains vont alors explorer l’intérieur de leur nouveau territoire dans ses moindres parties, pour constituer des levés géographiques mais aussi pour y établir quelques postes de traite. Officiers et missionnaires y trouveront une grande diversité de tribus autochtones, des cours d’eau et des lacs poissonneux, des bêtes sauvages en quantité et des paysages extraordinaires. 

				L’avènement des conserveries en 1878 allait donnait un coup de pouce aux pêcheurs. L’Alaska Packing Company en ouvrira plusieurs au tournant du XXe siècle. La chasse aux baleines est aussi une source de revenus pour plusieurs Alaskains. Dans la première moitié du XXe siècle, des Américains nouvellement arrivés iront s’établir aussi bien à l’intérieur des terres que dans la région arctique du territoire, pour y exploiter la faune (bêtes à fourrure, poissons et autres gibiers).

				L’entrée dans la modernité

				Un événement historique tragique, la Seconde Guerre mondiale, fera entrer l’Alaska dans la modernité. En 1942, les Japonais attaquent une base américaine située dans les îles Aléoutiennes; après plusieurs incursions en Alaska, ils repartiront après avoir combattu de toutes leurs forces. La même année, l’armée américaine terminera la construction de l’Alaska Highway, indispensable pour pouvoir approvisionner les troupes alaskaines. Aménagée en seulement neuf mois, au coût de 20 millions de dollars, cette route stratégique s’allonge sur 2 238 km à partir de Dawson Creek, en Colombie-Britannique, jusqu’à Delta Junction, en Alaska, en passant par la capitale du Yukon, Whitehorse.

				L’installation de nouvelles bases militaires aura également contribué au développement de certaines villes, comme Anchorage. Avec le début de la guerre froide avec l’Union soviétique, à un jet de pierre de l’Alaska et donc des États-Unis, plus d’un habitant sur six servira dans les forces armées. Le 3 janvier 1959, l’Alaska, dont l’économie progresse fortement, devient membre de l’Union américaine en tant que 49e État, et la ville de Juneau demeure la capitale politique de l’Alaska, rôle qu’elle joue depuis 1906.

				Good Friday Earthquake

				Le 27 mars 1964, un Vendredi saint, l’Alaska, en particulier le centre-sud de l’État, subit les secousses d’un terrible tremblement de terre, de magnitude 9,2. Le Good Friday Earthquake sera le plus puissant tremblement de terre jamais enregistré en Amérique du Nord. Plus d’une centaine de personnes sont tuées dans la catastrophe, la plupart noyées après le passage des tsunamis sur le littoral continental et les côtes des îles.

				La découverte de l’or noir

				À partir de 1968, date de la découverte de vastes champs pétrolifères à Prudhoe Bay, dans le nord du territoire, plusieurs Alaskains et de nombreux nouveaux venus réaliseront leur « rêve américain ». Malgré la gravité des préjudices causés aux populations autochtones (en 1971 est signé l’Alaska Native Claims Settlement Act, qui leur octroie d’autres terres et près d’un milliard de dollars en compensation) et à l’environnement, le gouvernement américain ira de l’avant avec son projet d’oléoduc à la suite de l’embargo, en 1973, sur les livraisons de pétrole en provenance des pays arabes. Un afflux massif de travailleurs participera à la construction (1975-1977) de ce pipeline de 1 280 km reliant Prudhoe Bay au port pétrolier de Valdez.

				Anchorage et Fairbanks, entre autres villes, profiteront grandement des retombées économiques du projet en modernisant leurs infrastructures et leurs services. Malheureusement, le 24 mars 1989, un Vendredi saint (donc 25 ans après le Good Friday Earthquake), le désastre environnemental causé par l’Exxon Valdez dans le Prince William Sound aura rappelé de mauvais souvenirs aux écologistes qui ont combattu le projet, ainsi qu’aux Autochtones (12% de la population totale de l’État).

				L’Alaska, un grand parc naturel

				Les merveilles naturelles de l’Alaska attirent les touristes depuis le XIXe siècle. Aujourd’hui, plus d’un million et demi de personnes visitent annuellement l’État, et s’y rendent en voiture (Alaska Highway), en bateau (Inside Passage) ou en avion (quatre aéroports internationaux). Une grande partie du territoire est d’ailleurs protégée par l’Alaska National Interest Lands Conservation Act; comme résultat, l’Alaska compte maintenant les deux tiers des terres de tous les parcs nationaux américains. Depuis quelques années, les industries des pêcheries, du pétrole et du bois d’œuvre sont en déclin en Alaska. C’est ainsi que les entreprises de services et le tourisme ont pris le relais de l’économie traditionnelle.

				

			

		

	


Le sud-est de l’Alaska

La portion de l’Alaska qui partage une frontière avec la Colombie-Britannique est surnommée Panhandle en référence à la forme de casserole qu’a cet État; elle semble en être la poignée, de là son surnom saugrenu tant répandu. Il s’agit du terminus de l’Inside Passage, une voie maritime qui se faufile entre des dizaines de petites îles sur la côte ouest des États-Unis et du Canada, depuis l’État de Washington jusqu’au sud-est de l’Alaska. Ces eaux sont aujourd’hui très fréquentées par les paquebots de croisière et les ferrys, mais les nations Tlingit, Haida et Tsimshian du Sud-Est les utilisaient déjà pour se déplacer en évitant la houle de l’océan au début du XVIIe siècle. C’est aussi cette route maritime qui a mené des milliers de prospecteurs vers l’or du Klondike lors de la Ruée vers l’or, à la fin des années 1890. Il s’agit encore aujourd’hui de l’unique voie de transport disponible pour atteindre plusieurs communautés du Sud-Est, puisque seules les villes de Haines, Skagway et Hyder sont desservies par le réseau routier. Le relief montagneux et le grand nombre de ruisseaux et rivières, qui créent une vraie toile d’araignée dans la région, rendraient la construction de routes fastidieuse et non rentable, compte tenu du faible taux de population des environs. Le Sud-Est compte près de 73 000 habitants, dont plus de 40% résident dans la capitale de l’État, Juneau.

Un courant maritime, qui provient du Japon, permet un réchauffement en hiver et la création d’un épais brouillard en été, ce qui maintient un taux d’humidité constant sur la région. Le climat très pluvieux du Sud-Est (une moyenne de 370 cm par an) donne la chance à plusieurs espèces végétales rares de grandir dans la plus grande forêt pluviale tempérée du monde : les trois quarts du territoire sont couverts par la Tongass National Forest, la plus grande forêt protégée des États-Unis. Les biologistes s’intéressent particulièrement aux conifères géants qui y poussent en plus forte concentration que n’importe où ailleurs au pays. Certains cèdres rouges (thuyas géants), épinettes de Sitka et pruches occidentales de cette forêt atteignent 150 m de hauteur et ont plus de 400 ans.

Ketchikan

Plus grande ville du sud-est de l’Alaska, Ketchikan est construite à flanc de montagne et offre des vues magnifiques sur l’océan à quiconque affronte ses rues abruptes. Le charme de la ville ne réside pas seulement dans son emplacement, mais aussi dans ses trottoirs de bois sans lesquels les piétons se retrouveraient souvent couverts de boue… Avec plus de 420 cm de pluie par année, la ville de Ketchikan est l’une des plus humides de la région. Ses habitants ont d’ailleurs rebaptisé la pluie Liquid sunshine (rayons de soleil liquides), pour mieux faire passer la grisaille.

L’économie de cette ville longtemps surnommée Salmon capital of the world était basée sur les usines de mise en conserve de poisson, ouvertes en 1886, qui permettaient à Ketchikan d’exporter sa première richesse naturelle : le saumon. Les forêts de cèdres et d’épinettes de Ketchikan ont aussi été exploitées durant le XXe siècle, mais avec le déclin de ces deux industries spécifiques, le tourisme et les croisières ont, en quelque sorte, sauvé l’économie de Ketchikan.

L’héritage culturel des Tlingits est une pure richesse pour la région même si son développement économique, amorcé par les Blancs, a changé les mœurs du clan. Au début du siècle dernier, plusieurs villages amérindiens ont été désertés lors de l’industrialisation de la région, alors que leurs habitants migrèrent entre autres vers Ketchikan pour travailler dans les usines de conserverie. Plusieurs magnifiques totems qui ornaient leurs villages ont été laissés derrière, abandonnés à l’humidité destructive et à la forêt envahissante. 

Les totems sont des œuvres autochtones qui représentent le lien entre la nature et l’être humain, forgés à même des troncs d’arbres. Plusieurs initiatives de sauvegarde de ce patrimoine furent élaborées; Ketchikan compte aujourd’hui plusieurs parcs de magnifiques totems. Ceux qui furent retrouvés en bon état ont été transportés en 1976 au Totem Heritage Center, où un programme d’enseignement des arts amérindiens est maintenant offert. Plusieurs totems trop sévèrement endommagés furent plutôt reproduits, dans les règles de l’art amérindien. Les artistes qui ont pris part à ce projet sont des descendants tlingits qui ont travaillé en équipe de deux : un artiste expérimenté jumelé à un jeune en plein apprentissage. Cette façon de procéder a permis la transmission de techniques artistiques traditionnelles qui sont en voie de s’éteindre dans certains clans. 

Les répliques sont maintenant exposées au Totem Bight State Historical Park, où il est possible d’observer 14 chefs-d’œuvre dans le calme de la forêt Tongass. Pour une expérience plus haute en couleur et organisée, il faut se rendre au Saxman Native Village, un véritable centre culturel tlingit dont la visite débute par une initiation à la langue et par la présentation d’un court-métrage sur la nation Tlingit. La tournée se poursuit avec la Beaver Clan Tribal House, point de rencontre du clan Saxman, où le b.a.-ba de la vie en communauté est expliqué. Les totems, les légendes et les danses traditionnelles auxquelles les visiteurs sont invités à prendre part concluent l’expérience.

Pour se procurer de l’artisanat traditionnel tlingit tout en observant les artistes à l’œuvre, le Saxman and Saxman Arts Coop est l’endroit de prédilection. Les membres des clans qui vivent encore dans la région s’y donnent rendez-vous pour créer sur place. Ils sont même ouverts à répondre aux questions des visiteurs et des acheteurs potentiels…

Le Misty Fjords National Monument a été surnommé « le Yosemite du Nord », en raison de ses ressemblances géographiques avec le fameux parc de Californie. Sculptée par les glaciers il y a environ 50 millions d’années, cette grande vallée en forme de U est constituée de montagnes de granit dont les parois très abruptes se dressent à la verticale devant les cours d’eau qui coulent tout au fond. D’un bleu ciel profond, les canaux et les lacs du Misty Fjords National Monument permettent l’accès à plusieurs glaciers et sont au cœur de la vie d’une multitude d’animaux sauvages. Le plus long canal du fjord est le Behm Canal, dans lequel se trouve la New Eddystone Rock. Ce pylône de basalte préhistorique se dresse à plus de 75 m au-dessus de l’eau. Une fuite de magma aurait tapissé le fond du canal, et le retrait des glaciers aurait formé dans cette croûte quelques îles des environs, ainsi que cette fameuse roche. 

Situé en amont du Ketchikan Creek, le Deer Mountain Tribal Hatchery and Eagle Center constitue un élevage de saumons. Puisque ces poissons viennent finir leurs jours en pondant leurs œufs en amont du courant, de toute façon, ils sont capturés à cet endroit et leurs alevins sont par la suite élevés en piscine pour s’assurer de leur sécurité et de leur développement. Le centre d’élevage remet annuellement à l’eau 150 000 tacons ainsi que des truites arc-en-ciel que les visiteurs ont la chance de nourrir dans les bassins. Il s’agit aussi de l’endroit idéal pour observer des aigles. Le ruisseau à saumons leur sert de garde-manger naturel, et les visiteurs ont la chance de les y voir plonger régulièrement pour nourrir les oisillons qu’ils mettent au monde sur place chaque année.

L’environnement et les croisières en Alaska font-ils bon ménage?

Beaucoup d’eau a coulé sous les coques des navires depuis la toute première croisière en Alaska en 1890, et malgré les millions de dollars investis pour améliorer les performances environnementales des paquebots de croisière, l’industrie souffre encore d’une réputation de « pollueuse ». Le temps des fumées noires, des déchets jetés dans l’océan et des passagers qui grimpent sur les glaciers est définitivement révolu. Les gouvernements ont resserré les lois, et les voyageurs ont resserré leurs exigences. En magasinant bien, les quelque 1,5 million de voyageurs qui choisissent annuellement l’Alaska comme destination peuvent dénicher un forfait qui leur permettra de profiter des merveilles de la nature sans la détruire au passage. Les avancées technologiques en matière de purification et de réutilisation des eaux usées, d’usage de combustibles non sulfuriques et d’alimentation électrique aux ports (pour éviter de laisser tourner le moteur durant tout le temps d’arrêt) ont rendu les immenses hôtels flottants plus « verts ». Sur le plan des accès, le U.S. National Park Service ne permet plus que deux bateaux par jour dans la Glacier Bay, et aucune escapade à pied sur les glaciers du Glacier Bay National Park and Preserve n’est tolérée.

Les visiteurs qui roulent en véhicule utilitaire sport et qui dorment dans les centaines d’hôtels construits à même la forêt autrefois vierge ont maintenant un plus grand impact écologique que les croisiéristes, mais certains incidents en mer font encore parfois les manchettes. Pourtant, devant l’augmentation du nombre de compétiteurs (une dizaine d’entreprises d’importance et quelque 30 bateaux sillonnent l’Inside Passage), les compagnies de croisière n’ont que deux pouvoirs sur le plan du marketing : baisser les prix et diminuer l’empreinte écologique de leurs navires.

Wrangell

La légende veut que le peuple Tlingit soit arrivé à Wrangell par « un trou dans la glace ». Cette légende serait tirée du fait que le magnifique fleuve Stikine coulait à l’époque sous les glaciers qui recouvraient le territoire. Les Tlingits auraient probablement utilisé cette rivière pour voyager, en provenance des terres canadiennes, et aboutir dans ce qui allait devenir leur premier campement en Alaska. Les Russes n’ont pas tardé à découvrir les richesses naturelles des environs de Wrangell, au début des années 1800, et s’y sont établis pour exploiter un important poste de traite des fourrures. Puis ce fut au tour des Américains de jouir de leur nouveau territoire, lorsque, quelques années après l’achat de l’Alaska aux mains des Russes, on trouva de l’or dans la Stikine River. Wrangell servit alors de point de départ aux prospecteurs qui examinèrent le fond du fleuve à la loupe. Au summum de la frénésie, plus de 10 000 personnes se trouvaient dans la ville pour attendre l’arrivée du matériel nécessaire à leur expédition, une population cinq fois plus importante que celle recensée à Wrangell en l’an 2000. Quelques bâtiments de cette époque sont encore debout, mais deux incendies majeurs au début du XXe siècle ont détruit une grande partie de la ville. Le Wrangell Museum possède d’intéressantes photos d’archives qui relatent l’histoire de la ville avant les incendies et permettent de se faire une meilleure idée de l’ambiance qui y régnait dans ses plus belles années.

La Stikine River fut une importante voie d’accès pour les prospecteurs qui se rendaient au Klondike en 1897 et est encore aujourd’hui l’attrait le plus important de Wrangell; les possibilités d’excursions en canot et en kayak ou de pêche et de randonnée pédestre abondent. La « Stik-Heen River », ou Grande Rivière, porte bien son nom. Elle parcourt 644 km entre sa source, près de Wrangell, et son embouchure en Colombie-Britannique. Plus de 120 espèces d’oiseaux migrateurs choisissent la Stikine River pour se poser au printemps et à l’automne, permettant aux photographes de facilement les croquer sur le vif. Les bateaux peuvent aussi s’approcher du Shakes Glacier, un des 100 glaciers du fleuve, non loin de Wrangell. Deux sources thermales sont aussi accessibles aux visiteurs qui désirent faire saucette dans de l’eau chauffée naturellement. 

La Chief Shakes Island and Tribal House est située en plein milieu du port de Wrangell et est accessible par un petit trottoir flottant. À l’arrivée des Russes au début du XVIIIe siècle, le chef Shakes, de la nation Tlingit, a voulu se rapprocher de ses envahisseurs et a déménagé son village sur la petite île qui porte aujourd’hui son nom. Le bâtiment qui s’y trouve, la Shakes Tribal House, est une reproduction du centre communautaire qu’utilisaient les Amérindiens pour leurs rencontres et constitue un bel exemple architectural des castes supérieures de la nation. L’édifice est construit en cèdre, et ses portes et colonnes sont sculptées d’animaux, dans la tradition des nations autochtones. 

Un mystère plane toujours sur les dessins gravés dans les pierres qui jonchent la plage du Petroglyph Beach State Historical Park. D’origine grecque, les mots petra et glyph signifient « roches » et « gravures ». Ces symboles burinés dans les pierres sont de magnifiques exemples du talent artistique des nations autochtones, mais leur signification est encore aujourd’hui discutée. Certains archéologues les considèrent comme une méthode de communication ou d’archivage des événements, tandis que d’autres n’y voient que des œuvres d’art. Quelles qu’aient été les intentions des artistes, ces chefs-d’œuvre intrigants ont réussi à conserver leur beauté d’antan, et l’on invite les visiteurs à ne pas les toucher. Il y en a une quarantaine à découvrir au bord de l’eau.

Alaska Marine Highway System

Comme la majeure partie du sud-est de l’Alaska n’est accessible que par voie maritime, l’État s’est doté en 1963 d’un système de ferrys qui relie 30 de ses communautés ainsi que Bellingham dans l’État de Washington, aux États-Unis, et Prince Rupert, en Colombie-Britannique. Grâce à ce service, une moyenne de 400 000 passagers et de 100 000 véhicules arrivent à bon port chaque année, en plus des milliers de tonnes de matériaux et de vivres nécessaires aux habitants de la région. 

Juneau

La capitale de l’Alaska tire son nom d’un de ses cofondateurs, Joseph Juneau, un Québécois qui cherchait de l’or. Il débarqua à Juneau en 1880, avec son compatriote américain Richard Harris, et se laissa guider par le chef de la nation Tlingit jusqu’à l’embouchure du Gold Creek; le filon d’or qu’il y découvrit donna naissance à la première ruée vers l’or d’importance en Alaska. Rapidement, 40 prospecteurs débarquèrent en ville et, en moins d’un an, ce campement se transforma en la première ville de l’Alaska sous le drapeau américain. La mine fut en activité jusqu’en 1944, soit jusqu’à ce que l’industrie minière fut déclarée entreprise non essentielle en temps de guerre. Les industries de la pêche et de la foresterie, comme presque partout ailleurs dans le sud-est de l’Alaska, ont elles aussi participé à l’éclosion économique de la ville au cours du XXe siècle.

Aujourd’hui, les paquebots de croisière qui accostent quotidiennement au port de Juneau sont au cœur de la vie professionnelle de beaucoup de ses habitants. Les paysages, la pêche et les glaciers attirent des milliers de visiteurs par année, et ce, depuis le début des années 1900.

Pour les passionnés d’histoire ou les journées pluvieuses, l’Alaska Museum propose des expositions permanentes qui relatent l’histoire naturelle et ethnographique de l’Alaska. Les traditions et les grands événements marquants sous les nations autochtones, ainsi que les Russes, les Anglais et les Américains sont représentés par des objets traditionnels et des photos de chaque culture. Les couches pour bébé en peau d’orignal remplies de mousse pour l’absorption faisaient partie des inventions originales des Autochtones. Le Douglas City Museum, de son côté, suit la même mission en se concentrant spécifiquement sur la ville de Juneau.
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